
LE MNONDIE ILLTR

NOEL 1 I i Ani

Mosle roîl it iel il le ourtagans (I'ii% et,
Lit nteige, en touîrbillon, éiv par r-afale.
La terre se fentd sons, lat bise glaciale
Les -looch dl- No, 1 intcî i gtieiio dlaits Fatirt.

D anq lat nit île, lueurs itii-etl un roulge l-,-lair,
(,ei l'intanut sîil,nnIiî oni dans les Ct'tle-ills.
Le inonde se prosi crue ài genouxl xsi"' lecs dîikICSl
['otir adorer son Ilje il. J ésîls Verbe fait uchtirt.

Mais les en fait8 ottuis sous ]I!i: l'bdm ll r I utct it c

Sonîgent, et leurt -sprit, guîideî par une ettuile.

Croit voir un uit'e tenfa t. blond et rose ciiinue -il',.

-I tep0,osiin t dciii i-tîî sut lit pîtilli- fra ielie;
l)es anges lures deI liii "e tijennent radîlieux,
Tandli s qîte dles liergi-is sont ail sunil du lit cÉîhe

CONTE DE NOEL

Aux pi,!ils dis oiseaux, [tien donne la Prlte

V. 1l.

La neige immaculée
s'étendait à pert deve
comme uti suaire sans .

-- C'était la veille de
Noël.

Elle avait été bien

froide cette joyeuse nuit.

De partout, ceux des
plus robustes qute le froid

n'etffarouchiait pas s lé-
taientt renîdus à la messe
de mtinuit, tautdis (lue les

JTean Chtarbonneaut petits enfants, assis5 ures

<le leurs graîîd'îîîères.

écoutaientr les vieux récits, les contes f-aita.qtiiues et

les légendes pleinell d'intérêt, itntérêt pétnétranît qule ha

vieillesse sait ntous inspirer.

Ce soir de la veille de Noél, le pietit Jlean eût bien

voulu être grand comme sot père, vigoureux commlîe

lui, îtour mener le chteval bai par les rouites pou-

dreuses.-
Sortir à mnîuit, qjuel rêve

Le clair de lune, les granids arbres et la creclîe du

,Jésus de Nazaretht toute garnlie d'tune iutille fraiclie et

brillatnte cumuliie de mtilices ilets d'or!

Il aurait tlant ainé la v'oir, cette ct-èche si moude-ste,

si frêle, maîis si granîde dans la pettsêe, puiisqju'elle

était le berceau dut mionde '

Que de chtoses que de beautés a la fois que le petit

Jean nie po(uvait savourer, piarce (lue son père l'avait

fait se cutucher bien de bonitne heure et qlue sa mère lui

avait dit t"Il fait grand froid ce soir, la nîuit sera

terrible."a
D'ui, antre côté, il s'était consoîlé, paîrce (jlue granid'-

inantan'lui avait promis une histoire de Noul s'il était

bien sage, quand petit père et petite iit're seratent

partis pour l'office divin. Il se représentait pourtant

lat route qlue la lune éclairait ;le moti des grelots résoir-

nait à ses oreilles ;puis dans le lointaini, les cloches

carillontnaietnt, les cloches si gaies, anntonçant le

Messie.
Mais (lue voulez-vous ? les pectits enfantts soînt cou-

chié8 à cette heure de la nuit. Tout en petnsatnt à ces

choses, le petit Jeant tte dtrmait paq. Il avait hàte
d'entendre l'htistoire de sa grandîinaiuait: elle en

savait de si belles et de si loingues!

Quand il entendit les cloches eni volée, -lancer leut

invitation, il eut un gros soupir. Puis, les clochettes

aux sotus variés tintinnabulaient sur la grande r-oute

cela excitait la tentation!
Le calme s'étant rétabli au dehors, petit Jean s(

leva de soit lit.
Grand'm ere s'était assoupie près de l'âtre. -Li

flamme y pétillait et jetait sur la figure de la vieille ut

pâle reflet.
L'enfant s'était approché.
Posant la main délicatemenit sur le bras de sot

aïeule:

- -(; rail d'm ère, dit-il, mon histoire
Grand'nîère sursauta m nais a1 îcrcevait lat tête

MI ride lu petit ,leaîî, elle sourit, lo prit sur les go'

iloux et commeînçîa
-M01iî enfanît, éc'oute l'ii tl'ire que je vas te rat-

conlter. Elle est biien iri.stc et bient navninte, miais elle

est si vrie.
Dans aile pîarlisse pas bient élîi,igée (le celle-cl, N i-

vait jadis une noblle famille. Le père Rv ait etc colîboiel

dans les avriiies du i Louis NI1 V :l] ilèire était issute

'ancienîne nobhlesse,
Le colonel île l'léîitoîîl - c'est ainsi qjuil se itiii-

iiiait- avait: été possesseur d'un gctranide f.,r[inile. - 'nî

hiasardl mialenîco ntreulx l'avait ruilné et fiorcé de s'e xpa-

t rie r.

N'atyait, conservé qlue soni lîiiiii et soit noun, il

n'avait pias v-ouîlu subir ei I-rance l'atîrtti det lau-

vriet é.
Il était piassé au C'anada et avec ce qlui lui restait de

Soni patrimoline u, il avait acheté un,- fermîe et s'y était

retiré avec sa femmi ie et so fiils.

Loin ilu on,d e, sa i sèr-e serait cacihée t il oub lie-

r-ait peut- être soi m îalheurt il ouîblierait le passé, l-t

splendeur des anciens jours.
Son uniqune consao lat ion était sa femmtie et aSoli eii-

fant, soi enifant qu'il élevait (daits la charité.

Il plaçait toute sa foi, tout sont amtour, tomutes ses

esp~érances datns ces deux êtres si chers, piuisq1 ue lat

soîuffrantce nie triouve pas de mieill eut contsiolatenr qlue

dans l'affectio n de ceux qui vous aituenit.-

Par uit jouîr de Nîul - froid comtme celui qui s'ait-

noi nce piounr deiimai n, à l'heure (,it la petite famiil le 1 îre-

niait le modeste trllas du midi, le petit Paul, -ctat il

était petit commtie toi, Je ati, Wi.le coninui tu l'es, le

petit P'aul, ai -je (lit, causait avtee soit père (lu malheur

(le ceux qlui n'ont pas de p-ait> et quni pleuîrenît. -

Le coloniel, souclieutx de !'éducation de soli fils, lis-

truisait dans l'aiiîîur du prochalin. 'T'oujounrs, il eicll-

rageait pair l'exemiip le les jlionniies atti ttudes (le soii

enifanît.
IIVois-tu, lui faisait- il r-emnarquer, nious sonmmes,

b~ient heureux, nous qui avonts dlu paiît, de ntêtre pas

oblig,és de mîentdier coimme le font ces mîalheureux

déshérités du soîrt. Que de misère sur terre, 'lie (le

sîîilhîice nie viîŽ-îns-nut pias'si'is ntos yeux ' F

pouirtant, que dle résignationî ')uDans route la nature,
coIIin ii (l'êtres quii souffnttut sans se plaindrte. content,
d'ait seul nmorceau de paitt. Les petits oiseaux quîe tu

Vo'(is se poser- surt cette feiiît te ilows demanîlit leur

pàtute. Ne faut-il pas cilipittir à1 lett initlior 1

Sonît si pet its, ils siont si fièles '

C'omb ien de mî alhleu reuxz aujo urd 'huii v îîtid raiec it se

voir a notre place, près d'un fo yer j4).tyeux , avec du toit

danîs l'âtre.
Le puetit l'sul écoutait, sol pire. - iett latme luI i v lut

aux yeuîx. Il sonigeait à ces tristes pairoles :Les pectits

oiseaux demanduîenît lotît- pâture, les pet ils ioiseaiux sonlt

si frêles:
Et tout le rest e (lu replis, sont Ient liii criait : Les

petits oiseautx diitni lent leur jîà-»tiirtI.

Il se promeîttait loc en liiioîîèii qu'en ce l'(eai

jour de Nuoël, il nle serait lias seul à mlanîger s'i 'p jainî

blanc.
Penîdanit qlne tut le monide se re'tirait, j oi it IP'ul

-déroba uîî gros limrceau die pai qu'i cachia-:<îiiC

tuentt, s'hatbilla sailes que persoioi' le Nil t ci -eîfîiit

-pat it canîmagli c

La neige commtienîçait à tomber. Là-bas, îes ai-bres
scouvraienlt de frinmas et le vert i-a-gent eltttaiiait paur

rafales les ntapphes blanches.
Le petit l'au] 1 marcht à trtavers les chemliins lion-

dreux. -

Il répétait toujours g 'Les petits ciseaux demandent

leur pâture."
Mais ptas d'oiseaux ne venaient sur la route. 1[ n eût

dit que le frouid les faisait se tapiir denîts leurs tnids.

Le petit Paul cherchait toujours.
Mainîtenant, la forêt devenait de plus enx plus

épaisse. L'enfant s'y était aventuré. Les sentiers dis-
-îaraissaieitt sous la lieil'e.

Pauil courait toujours plus loin ;mais les oiseaux ne

venaiientt pas.

Tout à coup, l'enfant enîtenîdit un petit cri, une

plaint e ]liu faible, arrivant àpeine à l'oreille.

Cmine il faisait u pas, un pletit oiseau frileux,

sais ailes presque, tîîîîîla à ses piteds.

I e paîî r, enfant, coten t de cet te trouvaille, lui

préseittia quelques to lettes de pain qu' e 1' iseau refusa.
Po' urquo i refusaitr- il cette p,âture ? c'est que la mnère

l'appelait là-lhaut, sur lat branche. Il serait or1 ,helin,

le pauvre pet it s i restait là, séparé des siens ; et

peut-ttre inlurraît-il.

Il fallait le rendre à sa mère.

Et pectit Paul prenant doucement l'oiselet dans -A

main, grinipîa sur lat branche et le rendit à ses frères.

I'uis répoan,ît à l'appel de la mère éplorée, il

déposa pres du nid soit morceau de pain pour ces

pîauvres créatures qui demain peut être chercheraient

leu r piâture en vain.
Cependant la neige tombait toujo urs et t'ous les sent-

tiers étaient disparus.
Le petit Paul, content de sa ])cunne action, voulut

s acheminer vers sa% demeure, mais la forêt sembnait

vouloir le garder dlants son sein et l'enfant nie put

retrouver sa route.

Il grelottait, harassé de fatigue.
Le soir coimmençasit à venir.

Il songeait à l'inquiétude qu'il causerait à son père.

quand celui-ci ne le verrait pas rentrer.

let qa pauvre mère, que de craintes nie devait-elle

pas ent reteir on ce monet t

En pensant ai t out cela, il faisait bien des détours

mii ts vîinis eflforts :après une heure, il se retrouva

encore près de l'arbre où reposait le petit oiseau qu'il

avait sautvé. D es larmes lui vinrent aux venux. Il

s assit pirès d'u vieux tronc d'arbre ; l'accablement

triomph~lait :il s'endormit.
L e lendeinain, (in trouva petit J1ean mort, tenant~

clil1, r' doi 1U aaRiî îjnclî1 îie reste de pain.

L a do u luti r 'aa su r sa tombe Aýux petits des

oiseatux, Dieu donne la pâàture."

Et comme la ,r.atid'imire achevait son récit, le petit

.](?ait ferma doucement les y-eux et s'endormit.
Dans cette nuit dle N o-l, le ,Jésu s de la crèche

regardai t p<- ut -ètte le pauvre petit moî'rt et celui qui

doiniit iî îintonac nt. Au dehors, la neige étendait
sil sUR1e san Cnîto\s .

NOTRE GALERIE NATIONALE

Lai publication de nos poirtraits historiques ayant

reçu lispjîrobai ioiî <lu public, nous allons tâcher de

rendre cette galerie aussi complète que possible, et

ous a',ons l'espoir qu'elle deviendra un véritble

mnumnt élevé à la g'lit-e de notre nationalité. Le

Cho ix judicieux des portraits, leur apparence artistique,

leur grndiruîiforiîie, lat notice biographique qui les

accompagne, tout eni nt) mot, conmco urt à en faire une

galerie unique et précieuse que tous les Canadiens.

français, Ilts les patriotes, devraient encourager en la

reconliwanan iit,
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